
N°464  L’EAU, L’INDUSTRIE, LES NUISANCES 99

LE THÈME DU MOIS

Eau potable :  
faire face à la dégradation  
de la ressource
Par Patrick Philipon

Les ressources d’eau potabilisable se dégradent tant en termes 
de quantité que de qualité. Pour y faire face, les collectivités ou 
délégataires déploient différentes stratégies : changer de ressource, 
jouer sur l’interconnexion, intensifier le traitement, se tourner vers 
des ressources non conventionnelles…

L ’Angleterre, la Belgique et cer-
taines régions françaises font 
face d’ores et déjà à un vrai pro-

blème de disponibilité de la ressource, et 
doivent traiter des eaux plus dégradées 
qu’auparavant. En France, le marché 
municipal en est au stade de la prise de 
conscience. Du fait de l’évolution du cli-
mat, les ressources disponibles en eau de 
bonne qualité diminuent et il va falloir 
traiter des eaux de qualité inférieure » 
prévenait dans nos colonnes, en 2020, 

Anne-Cécile Valentin, alors direc-
trice générale d’Aquasource (Suez). La 
situation ne s’est pas améliorée depuis 
et les collectivités ou délégataires en 
charge de la production et distribu-
tion d’eau destinée à la consommation 
humaine (EDCH) doivent désormais faire 
des choix. Faut-il diluer la pollution ? 
Chercher de nouvelles ressources natu-
relles ? Potabiliser coûte que coûte ce 
dont on dispose ? Se tourner vers des 
ressources alternatives ? Une seule 
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DRINKING WATER: DEALING 
WITH THE DETERIORATION 
OF THE RESOURCE

Drinking water resources 
are deteriorating in terms of both 
quantity and its quality. Local 
authorities or public service entities 
are rolling out various strategies to 
manage that deterioration including 
switching resources, maximising 
the network, intensifying 
the treatments, and turning 
to non-conventional resources.
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ARTICLE 
INTERACTIF

Pour faire face à la dégradation de l’eau du Rhône, BRL a adapté les traitements de potabilisation, et en particulier 
a ajouté une étape de charbon actif en poudre en continu, comme ici (réacteur blanc) dans l’usine de Nîmes Ouest.



POUR MOINS ET MIEUX CONSOMMER L’EAU
BWT Plug & Reuse, l’unité mobile pour le recyclage des eaux perdues, 
en essai industriel sur votre site.
Profitez de votre passage sur le salon pour visiter notre container exposé sur 
l’esplanade et découvrez notre installation de traitement des eaux industrielles 
dédiée au recyclage des eaux perdues ou usées avec entre autres,  
nos technologies d’ultrafiltration et d’osmose inverse !
BWT Plug & Reuse vous permet de valider les choix techniques et le 
fonctionnement du recyclage de vos eaux usées ou perdues.  
Il rend possible la réalisation d’un projet pilote à l’échelle industrielle pour en 
constater les potentialités, s’assurer de la fiabilité du procédé et pour sécuriser 
l’investissement. Adaptable, il s’installe sur site sans aucune modification des 
installations existantes.

BWT Plug & Reuse sur

Visitez
notre container

à l’entrée du salon

Des projets ?
Rendez-vous 
Stand D092

Hall 6

bwt-industrie.com
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certitude : il existe des solutions tech-
nologiques pour toutes les situations. 
Mais à quel prix économique et/ou 
environnemental ?

QUELLE DÉGRADATION ?
A l’évidence, la réponse à une pénurie 
d’eau ne sera pas la même qu’à une pol-
lution par les pesticides ou un risque 
de bloom algal. Il convient donc, pour 
chaque opérateur, de préciser la nature 
de la menace avant d’envisager d’éven-
tuelles actions correctrices. De manière 
générale, sur un fond de lente amélio-
ration due en particulier aux direc-
tives européennes sur les eaux usées, 
la qualité des eaux brutes recommence 
aujourd’hui à se dégrader en France, et la 
quantité disponible diminue fortement, 
surtout en été. En cause, tout d’abord, 
le changement climatique, mais aussi 
la poursuite de pratiques délétères, en 
particulier agricoles (usage immodéré 
de produits phytosanitaires, irrigation 
non contrôlée) et urbanistiques (imper-
méabilisation des sols). « En diminuant 
le débit des cours d’eau, le changement 
climatique implique nécessairement une 
plus forte concentration des polluants : 
il met les ressources à mal en termes de 
quantité comme de qualité. Qui plus est, 
même s’il ne s’agit pas à proprement par-
ler d’une dégradation, on recherche et 
détecte aujourd’hui des composés, comme 
les résidus de pesticides, dont on ne se 
préoccupait pas auparavant » affirme 
Laurent Brunet, directeur technique 
Eau France chez Suez.

1. unité de turbidité néphélométrique

Philippe Sauvignet, industrialisation 
manager chez OTV (Veolia), détaille 
pour sa part cinq grandes probléma-
tiques liées au changement climatique 
et rendant de plus en plus difficile la 
production d’eau potable. Toutes sont 
présentes, bien qu’à des degrés divers, 
dans les eaux de surface comme de 
forage. La turbidité, tout d’abord, qui 
subit des variations brutales du fait 
d’une pluviométrie perturbée et d’ef-
fets de courant. « Des rivières fran-
çaises comme la Lys (Hauts de France), 
la Garonne ou la Loire avaient aupa-
ravant des débits relativement stables, 
et une turbidité peu variable. Nous 
constatons désormais de plus en plus 
de « grands écarts », avec une turbidité 
bondissant rapidement de quelques 
UTN1 à plusieurs milliers. Même des 

ressources considérées comme proté-
gées peuvent être touchées » relève-
t-il. Ainsi des prises d’eaux dans des 
estuaires peuvent voir leur turbidité 
monter de 20 à 1000 NTU en une ving-
taine de minutes, à l’été 2022. En cause : 
la mise en suspension par les marées 
d’équinoxe de sédiments vaseux que 
les fleuves du fait d’un étiage esti-
val très sévère, n’ont pas pu repous-
ser au large comme d’habitude. Pour 
répondre à ces cas, EFS propose depuis 
quelques années un turbidimètre auto-
nome le Turbiprobe 4000+ qui permet 
de mesurer la turbidité sur n’importe 
quelle source d’eau même isolée grâce 
à son fonctionnement autonome sur 
un an avec nettoyage automatique tout 
en effectuant des mesures toutes les 
5 minutes. Il peut transmettre par radio 
ses résultats tous les jours pour avoir 
un suivi de la ressource en continu. 
« Ceci permet une surveillance accrue 
de toutes les sources d’eau potable sur 
ce paramètre avec un investissement 
réduit tant à l’achat que pour l’entre-
tien » explique Alexandre Huchon, 
directeur commercial.
Autre conséquence du changement cli-
matique : un phénomène généralisé de 
« brunissement » des eaux. Le taux de 
matière organique, mesuré par le COT, 
augmente tant dans les eaux de sur-
face que les nappes, sous l’effet de la 
modification des cycles végétatifs et 
des régimes de pluies (sans compter 
les feux de forêts). « Cela implique une 
consommation accrue de coagulants et 
de charbon actif dans les usines de pota-
bilisation pour éliminer ces matières 
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OTV a installé une usine purement membranaire à Glenties (Irlande) pour potabiliser 
des eaux très chargées en composés organiques.
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SUEZ a opté pour un traitement membranaire dans l’usine de potabilisation 
de Mézières-sur-Couesnon (Ille-et-Vilaine).
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organiques, qui sinon réagissent avec 
le chlore pour donner des sous-produits 
nocifs » explique Philippe Sauvignet. 
Certaines retenues ont ainsi vu leur 
taux de COT doubler en 2 décennies. 
Autre conséquence, évidente : la tem-
pérature des eaux monte. La Garonne 
a ainsi atteint 26°C en 2022, or une eau 
destinée à la consommation humaine 
ne doit pas dépasser 25°C. Les produc-
teurs d’eau potable ont donc dû deman-
der des dérogations. « La température 
élevée modifie de plus les cinétiques de 
traitement et, surtout, augmente l’ac-
tivité bactérienne. Cela a un double 
impact en termes de désinfection et de 
lutte contre les métabolites de pesticides » 
souligne-t-il. La question des pesticides 
et de leurs métabolites prend également 
plus d’importance avec le changement 
climatique. D’une part, l’évaporation 

accrue augmente les concentrations 
dans ce qu’il reste d’eau et, d’autre 
part, la matière organique, elle-même 
en augmentation, entre en compétition 
avec les méta bolites de pesticides lors-
qu’il s’agit de s’adsorber sur du charbon 
actif. Enfin, dernier problème souli-
gné par Philippe Sauvignet, une masse 
d’eau plus chaude et plus concentrée en 
nutriments (azote et phosphore) est plus 
facilement sujette à des blooms algaux, 
lesquels deviennent donc plus fréquents 
et intenses.
Delphine Marty, directrice d’exploita-
tion Affermages et Qualité de l’eau chez 
BRL, le rejoint d’ailleurs sur ce dernier 
point - entre autres. « Nous détectons 
aujourd’hui la présence de cyano-
bactéries dans l’eau que nous prélevons 
dans le Rhône. Elles ne présentent pas 
de caractère toxinogène mais une telle 
évolution pourrait se produire, comme 
cela s’est produit sur le Lez l’été dernier. 
Nous suivons désormais systématique-
ment ce paramètre » explique-t-elle. 
En revanche, et malgré les alertes à 
ce sujet, BRL assure le suivi des PFAS 
(substances per- et polyfluoroalkylées) 
et confirme que leur concentration est 
bien au dessous des normes réglemen-
taires au niveau de ses captages dans 
le Rhône.

PERDRE DES CAPTAGES ?
Face à ce type de situation, un produc-
teur d’eau potable dispose de plusieurs 
options : soit diluer l’eau problématique 
d’un captage avec celle(s) d’autre(s) pro-
venance(s), éventuellement en jouant 
avec l’interconnexion des réseaux, 
soit détecter en temps réel et traiter 
la pollution dans son usine. En dernier 
recours, il lui faudra abandonner son 

captage pour se tourner vers d’autres 
ressources, naturelles ou alternatives. 
« Sur quelque 35 000 captages en France, 
nous constatons une moyenne de plus 
de 400 abandons par an, essentielle-
ment pour des raisons de qualité des 
eaux brutes » révèle Jérémy Da Prato, 
de l’association Amorce. Un phénomène 
encore minoritaire mais qui devient 
significatif. « Nîmes Métropole a dû aban-
donner le forage de Générac en raison de 
fortes teneurs en nitrates et pesticides. 
Ils nous demandent donc une alimenta-
tion complémentaire en eau du Rhône 
traitée » signale par exemple Delphine 
Marty (BRL). « De manière générale, le 
risque d’abandon va augmenter car nous 
recherchons de plus en plus de molécules, 

ACCÉLÉRER LA QUANTIFICATION DE LA FLORE MICROBIENNE TOTALE :  
UNE NOUVELLE RÉPONSE

« Rendre un résultat rapide et très précis de la flore bactérienne 
totale (en dix minutes) ou spécifiquement E. coli (6 h d’incubation), 
c’est ce que nous faisons aujourd’hui avec la plateforme Red One™ 
sur plusieurs sites pour Veolia, Suez ou encore Eau de Paris en 
France, à la fois sur l’eau distribuée et aux différents stades de sa 
production en usine indique Jonathan Macron, directeur général 
de Redberry. La rapidité de nos indicateurs de qualité permet à la 
fois de détecter plus tôt un début de crise, même avant les seuils 
d’alarme, et de gérer plus finement les mesures correctrices de 
traitement. »
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Le turbidimètre autonome 
le Turbiprobe 4000+ permet de mesurer 
la turbidité sur n’importe quelle 
source d’eau même isolée grâce 
à son fonctionnement autonome 
sur un an avec nettoyage automatique 
tout en effectuant des mesures toutes 
les 5 minutes.
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Viewpoint a installé un Toxmate pour 
surveiller la qualité globale de l’eau 
d’un forage de Chambéry.
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donc nous allons trouver de plus en plus 
de captages non conformes » estime pour 
sa part Laurent Brunet (Suez). Avant d’en 
arriver à l’abandon pur et simple, il reste 
toutefois des possibilités de lutte…

INTERCONNEXION, DILUTION : 
« NOYER » LA POLLUTION
Sans même se lancer dans des traite-
ments poussés pour potabiliser une 
eau de mauvaise qualité, les exploi-
tants peuvent redescendre sous les seuils 
réglementaires en mélangeant tout sim-
plement des eaux brutes de qualités dif-
férentes… si toutefois ils disposent de 
plusieurs sources. « Aujourd’hui, avec le 
changement climatique, nous constatons 
que chaque ressource est fragile en termes 
de quantité et de qualité, donc nous avons 
tendance à les multiplier : disposer de plus 
de captages, plus petits, avec des traite-
ments plus simples, et les interconnecter. 
Et ce d’autant plus qu’en été, l’eau potable 
est de plus en plus en concurrence avec 
d’autres usages, agricoles en particulier » 
affirme Lionel Turpin, directeur général 
Exploitation chez Aqualter. « Sur les petits 
circuits de distribution, il est souhaitable 
d’avoir au moins une ressource de secours. 
Pour les gros pôles de distribution, il vaut 
mieux disposer d’une capacité de produc-
tion trois fois supérieure aux besoins afin 
de faire face à l’éventuelle indisponibilité 
de l’une ou l’autre » ajoute-t-il. En charge 
de l’alimentation de Chartres Métropole, 
Aqualter a ainsi recherché et récemment 
mis en service trois nouvelles ressources 
pour sécuriser le réseau de distribution 

urbain – et régler du même coup la ques-
tion des nitrates par dilution.
Même type de démarche dans le Sud 
pour BRL. « Certains barrages sur l’Orb 
ne sont pas assez remplis et ne pourront 
pas assurer à la fois l’usage agricole et 
l’alimentation en eau potable du litto-
ral audois. A la demande de collectivi-
tés menacées, nous allons sécuriser leur 
approvisionnement par interconnexion 
avec notre ouvrage Aqua Domitia » révèle 
ainsi Delphine Marty (BRL).
Reste qu’il n’existe pas toujours de nou-
velle ressource à proximité, ou de pos-
sibilité d’interconnexion avec un autre 
réseau. Dans ce cas, il faut s’accommo-
der de la ressource telle qu’elle est et 
renforcer le traitement.

DÉTECTER LA POLLUTION
Afin d’adapter le traitement de pota-
bilisation à la qualité de l’eau entrante, 
les exploitants placent des instruments 
mesurant en continu la pollution soit en 
entrée d’usine, soit plus en amont dans 
des stations d’alerte. Des fournisseurs 
comme Anael, Aquacontrol, Aqualabo, 
Burkert, EFS, Endress + Hauser, Datalink 
Instruments, Hach Lange, Ijinus, Neroxis, 
nke Instrumentation, Prominent, S::can, 
Swan ou Xylem, entre autres, se par-
tagent ce marché, détectant la plupart 
des paramètres utiles. Des sociétés 
comme Bionef, Microbia Environnement 
(et aussi Hach), commercialisent pour 
leur part des solutions de détection de 
la pollution microbiologique. « Nous 
avons des stations d’alerte en amont cha-
cune de nos prises d’eau, dans le Rhône 
ou dans l’Orb, mesurant des paramètres 
comme le pH, l’oxygène dissout, la turbi-
dité et la température. Ainsi que quelques 
COTmètres. Le tout fonctionne en continu 
pour lancer des alertes et, le cas échéant, 
arrêter le pompage. Et nous avons désor-
mais placé des biocapteurs pour détecter 
les cyanobactéries toxinogènes » énumère 
ainsi Delphine Marty (BRL).
Philippe Ménard, directeur commer-
cial chez l’instrumentiste Hach Lange, 
distingue trois demandes principales. 
Tout d’abord la mesure des nitrates, 
avec des capteurs installés en entrée 
d’usine. « En général, plusieurs sources 
différentes arrivent à l’usine et l’exploi-
tant joue sur le mélange pour diluer 
les nitrates s’ils sont trop élevés sur 
une des sources. Nous proposons notre 
sonde Nitratax, qui mesure directement 
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Hach a conçu pour une usine d’eau potable en Balagne (Haute Corse), 
une station d’alerte complète : matières organiques, pH, conductivité, redox, 
oxygène dissout, chlore libre, turbidité et Aluminium Total.
Toutes ces données sont gérées par les nouveaux transmetteurs numériques 
sc4500 multivoies.
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Aqualter a installé en Polynésie, avec son partenaire Osmosun, des petites installations 
de dessalement d’osmose haute pression ~20bars par des panneaux solaires.
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l’absorbance UV à 190 nm, sans réactif. 
Les exploitants en installent en général 
une sur chaque entrée et une à la sortie 
du mélangeur » explique-t-il. Le syndicat 
des eaux de La Garde (Var) a ainsi installé 
trois Nitratax en entrée (pour autant de 
ressources) et une en sortie. La pollu-
tion organique, due par exemple à la 
chute des feuilles en automne, est éga-
lement très suivie étant donné le risque 
de formation de composés délétères 
(chloramines) avec le chlore de désin-
fection. Hach, comme beaucoup de ses 
concurrents, propose une sonde UV à 
254 nm, appelée UVAS, qui donne indi-
rectement le taux de matière organique. 
« Il faut établir une courbe de corrélation 
absorbance/taux de matière organique 
propre à chaque source. C’est en géné-
ral suffisant mais, dans certains cas, des 
collectivités préfèrent opter pour un véri-
table COTmètre, plus cher, comme notre 
Biotector B 3500. Nous en avons vendu en 
Auvergne ou dans la Loire, par exemple 

à Sainte-Sigolène » affirme Philippe 
Ménard. Enfin, les collectivités exploi-
tant des nappes côtières surveillent les 
intrusions d’eau de mer avec des sondes 
de conductivité. Les mêmes appareils, 
ainsi que des sondes physicochimiques 
(pH,  conductivité, redox, oxygène dis-
sout, HAP par fluo rescence…), peuvent 
s’installer dans des stations d’alerte. 
« Dans ce cas, nous installons un trans-
metteur multivoies SC 1000. Nous avons 
par exemple créé une station d’alerte à 
l’aéroport de Nice, lequel potabilise lui-
même l’eau destinée à ses sanitaires » cite 
Philippe Ménard.
Swan commercialise peu ou prou les 
mêmes solutions. « Pour les matières 
organiques, nous proposons l’AMI 
SCA 254, une mesure dans l’UV à 254 nm. 
La ville de Loigné, en Mayenne, s’en est 
équipée. La chute des feuilles en automne, 
les algues vertes en été peuvent en effet 
augmenter le COT dans cette ressource. 
La mesure, avec un retour en 4-20 mA, 

leur permet d’adapter les doses de flo-
culants et coagulants. Pour maintenir la 
chambre de mesure en état, nous propo-
sons un module de nettoyage automatique 
qui envoie de l’acide chlorhydrique et de 
la soude à intervalles choisis » explique 
Laurent Oliva, chargé d’affaires Nord-
Est-Belgique chez Swan. La société pro-
pose également des analyseurs pour les 
paramètres classiques (turbidité, pH, 
température…).
Etant donné le nombre croissant de 
micropolluants (résidus médicamen-
teux, pesticides, perturbateurs endo-
criniens, etc.) susceptibles de poser 
problème, il n’est plus possible de 
multiplier les sondes spécifiques. C’est 
pourquoi des sociétés proposent des 
systèmes basés sur l’observation d’orga-
nismes vivants afin de donner une image 
de la  qualité globale de la ressource. 
C’est le cas de Cifec, dont le détec-
teur bio logique de pollution Truitel-
Truitosem est principalement utilisé 
pour la surveillance des ressources 
d’eau potable, sur une cinquantaine de 
site en France. Pour Biomae, Hydreka, 
Viewpoint ou Watchfrog, ces solutions, 
bien que conçues initialement pour la 
surveillance des rejets de STEU ou du 
milieu naturel, peuvent être déployées 
en entrée d’usine de potabilisation. Les 
industriels collaborent très régulière-
ment, car il s’agit d’approches complé-
mentaires autour du traitement d’une 
part et de la surveillance d’autre part, 
confirme Laurent Brunet soulignant que 
le groupe Suez a dans son centre de 
recherche un département spécifique-
ment dédié aux capteurs de qualité l’eau 
qui permet de correctement dimension-
ner les traitements. Alexandre Decamps, 
directeur des marchés environnement 
chez Viewpoint Biosurveillance de l’eau 
est du même avis. « La ressource peut 

L’USINE DE PRODUCTION D’EAU POTABLE DE L’ARBRISSEAU DIMINUE SES CYCLES DE LAVAGE
Alexandre Branthonne, Sales Support Saint-Gobain : « Implantée 
dans plus de 50 usines d’eau potable en France depuis 2019 dont 
dernièrement dans l’usine de production d’eau potable de l’Ar-
brisseau exploitée par Sourcéo, la porosité du média filtrant 
bicouche à base d’argile expansée Filtralite® de Saint-Gobain est 
une des réponses efficaces à la dégradation de la ressource en 
eau. Cette solution démontre qu’elle diminue drastiquement entre 
2 et 4 fois les cycles de lavage, donc les pertes en eau et méca-
niquement la consommation d’énergie utilisée aux pompages de 
l’eau également ».

SCANNEZ-MOI 4G/3G/2GAUTONOMIE
D’ÉNERGIE
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L’usine de potabilisation de Loigné (Mayenne) utilise des instruments Swan pour suivre 
la qualité de l’eau brute entrante (à l’image : la matière organique par absorbance 
UV 254 et la turbidité).



SCANNEZ-MOI 4G/3G/2GAUTONOMIE
D’ÉNERGIE
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subir des dégradations brusques, par 
exemple en cas de pluie, ou si une STEU 
en amont dysfonctionne. L’exploitant 
doit donc prendre une décision instan-
tanée : arrêter de pomper, ajuster le trai-
tement… C’est pourquoi nous installons 
désormais des Toxmate en amont d’usines 
de potabilisation, par exemple à Lunéville. 
Sur l’une d’elles, nous avons détecté dif-
férents pics de pollution (médicaments, 
phtalates, bisphénol A) qui étaient pas-
sés inaperçus avec une station d’alerte 
classique et les analyses réglementaires 
de l’ARS. Il y a aujourd’hui une mécon-
naissance de ces variations de qualité » 
regrette-t-il. Viewpoint a également ins-
tallé un Toxmate sur un forage souter-
rain pour Chambéry.
Microbia Environnement a développé 
et commercialise les kits CARLA utili-
sant des biocapteurs génétiques. Cet 
outil moléculaire, pour l’instant uti-
lisé en laboratoire, donne en moins de 
trois heures l’identité  génétique et le 
niveau d’activité cellulaire de cyano-
bactéries toxinogènes (algues bleues) 
dans un échantillon. « Nous travaillons 
depuis 2019 avec BRL Exploitation pour 
surveiller un site alimentant une usine 
d’eau potable. Un échantillonnage inté-
gré est habituellement réalisé deux fois 
par semaine et envoyé chez nous. Nous 
donnons les tendances de proliférations 
le jour de réception de l’échantillon, d’où 
une forte réactivité pour les agents de BRL 
Exploitation en cas de soucis » explique 
Delphine Guillebault, directrice générale 
de Microbia Environnement.
Hydreka s’appuie sur la technologie de 
capteurs microbiens NODE pour mesu-
rer de manière autonome ou intégrée à 
des systèmes existants, dans des délais 
très courts, la Demande Biologique 
en Oxygène (DBO5), les variations de 
la charge organique ou encore pour 

détecter la présence de composés 
toxiques.
L’amélioration des connaissances sur le 
transfert des micropolluants dans les 
eaux de surface intensifie également les 
partenariats de recherche. Le Sedif et 
le SIAAP ont tout récemment renouvelé 
leur convention de partenariat dont un 
des axes de recherche vise la surveil-
lance à haute fréquence de la matière 
organique présente dans les eaux de 
surface. Le capteur Fluocopée®, déve-
loppé dans la cadre de la programma-
tion innEAUvation en partenariat avec 
l’UPEC (Université Paris-Est Créatil) est 
en cours de déploiement en amont de 
l’agglomération parisienne sur les prises 
d’eau du Sedif afin de suivre les dyna-
miques spatiotemporelles de la matière 
organique et anticiper son impact sur 
le fonctionnement des filières de pro-
duction d’eau potable.

ADAPTER LE TRAITEMENT… 
OU CHANGER DE FILIÈRE
« Pour faire face à la dégradation de l’eau 
du Rhône, nous avons adapté nos traite-
ments, en particulier installé une étape 
de charbon actif en poudre en continu, 
avec des doses importantes, du fait des 
pesticides. Par ailleurs nous suivons les 
cyanobactéries et certains nouveaux 
paramètres, et ajusterons les traite-
ments en fonction » affirme Delphine 
Marty (BRL). Tous les producteurs d’eau 
potable en sont là : augmenter les doses 
de réactifs (coagulants, floculants) et/
ou de charbon actif pour continuer à 
distribuer une eau conforme. Jusqu’à 

quand ? Récemment, par le biais de sa 
filiale Stereau, Saur a installé 10 réacteurs 
CarboPlus® de grande envergure per-
mettant de produire quotidiennement 
150 000 mètres cubes d’eau potable dans 
le cadre de la modernisation de l’usine de 
production d’Eau de Paris, située à Orly.
« À Orly, l’utilisation de la technologie bre-
vetée CarboPlus® dans la nouvelle filière 
de traitement ne se contente pas de trans-
former l’eau de la Seine en une eau potable 
exempte de micropolluants. Elle renforce 
également la flexibilité opérationnelle de 
l’usine, tout en réduisant considérable-
ment la consommation d’énergie et de 
réactifs. L’emploi du charbon actif micro-
grains régénérable garantit une perfor-
mance de traitement des micropolluants 
de haut niveau, sans générer de déchets, 
contribuant ainsi de manière durable à 
la réduction de l’empreinte environne-
mentale de l’usine », souligne Hugo Bardi, 
président de Stereau et directeur général 
de Saur Water Engineering. « La filière 
classique avec clarification, flottation, 
affinage sur charbon puis désinfection 
associée ou non à une ultrafiltration (ou 
des filtres à sable avec désinfection UV) 
va atteindre ses limites. On ne pourra 
pas indéfiniment augmenter les doses de 
réactifs ou ajouter des étapes » prévient 
toutefois Philippe Sauvignet (OTV). Pour 
lui, seules des filières séparatives pous-
sées, autrement dit de l’osmose inverse 
basse pression (OIBP) ou une nanofiltra-
tion par fibres creuses, seront à terme 
capables de faire face à la dégradation 
des ressources. « Nous allons vers une 
électrification des filières de traitement : 
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Pour surveiller l’évolution des populations de cyanobactéries dans le Rhône, en amont 
d’une usine d’eau potable de BRL, Microbia Environnement analyse des prélèvements 
avec des biocapteurs génétiques, et rend la réponse en moins de trois heures.
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La sonde StacSense UV254 se connecte 
à tout type d’enregistreur, transmetteur, 
système de télégestion ou automate doté 
d’une entrée Modbus RS-485.



L ’eau est essentielle pour la vie sur Terre. 
La bonne gestion de cette ressource 
relève d’une grande importance depuis 

toujours, mais encore plus maintenant, 
à une époque où changement climatique 
et raréfaction générale des ressources 
imposent d’économiser et d’épurer l’eau de 
la meilleure façon possible. C’est ainsi que 
la surveillance de la qualité et de la quantité 
de l’eau exige des mesures précises. Et ce, 
que ce soit dans les milieux naturels (rivières, 
lacs…), dans les procédés de traitement et de 
transformation de l’eau et des eaux usées, 
comme les stations d’épuration. D’autant que 
les réglementations et les directives relatives 
à ce secteur deviennent de plus en plus 
strictes pour réduire la pollution et améliorer 

la durabilité. L’écosystème IIoT Netilion basé 
sur le cloud apporte de nombreux avantages 
aux collectivités locales, aux régies et aux 
industriels. À commencer par la collecte des 
mesures continues et des auto-diagnostics 
des appareils de terrain, qui contribuent à leur 
fiabilité et donc à une précision accrue, ainsi 
que par l’obtention d’une vue d’ensemble 
de l’état exact de l’eau (service numérique 
Netilion Value). L’une des particularités du 
marché de l’eau est notamment la présence de 
différents points de captage éloignés les uns 
des autres, des points d’eau difficiles d’accès. 
Avec l’écosystème IIoT d’Endress+Hauser, les 
utilisateurs peuvent surveiller plusieurs points 
en même temps, et ce quel que soit le lieu où 
ils se trouvent. En définissant des alertes pour 

les recevoir sur leur smartphone, leur tablette 
ou leur PC en cas de dépassement d’une 
valeur limite, ils ont alors le temps d’intervenir 
avant que la situation ne devienne critique, et 
non de devoir réagir à une situation de crise. 
En plus de rendre plus efficace le travail des 
opérateurs, les services numériques tels que 
Netilion Health et Netilion Library permettent 
par ailleurs de fiabiliser les données, 
connaissant l’état de santé des instruments, 
et d’automatiser la documentation, en 
établissant rapidement et facilement des 
rapports d’état de santé ou des certificats 
d’étalonnage, par exemple. Cela contribue 
ainsi encore un peu plus à gagner du temps 
pour se consacrer à d’autres tâches tout aussi 
importantes.

Products  |  Solutions  |  Services

En facilitant l’accès à des mesures précises et des auto-
diagnostics, l’écosystème IIoT Netilion basé sur le cloud facilite 
grandement le travail des acteurs du secteur de l’eau et des eaux 
usées. Que ce soit de la surveillance des milieux naturels et des 
points de captage, la fiabilisation des données, l’automatisation 
de la documentation, etc.

CONTRÔLEZ LA QUALITÉ DE L’EAU 
GRÂCE À UNE RÉELLE EXPLOITATION 
DES DONNÉES DU TERRAIN
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 Netilion Library

Facilitez les flux  
de travail
Une usine moyenne peut compter 
des centaines de milliers de pages de 
documents relatifs aux instruments de 
terrain, d’où une gestion qui peut être 
longue, fastidieuse et coûteuse. En 
associant tous les fichiers au jumeau 
numérique de chaque appareil de 
terrain, le service numérique Netilion 
Library rend faciles et automatiques 
l’organisation et la gestion de la 
documentation.  
Les utilisateurs ne 
perdent plus de temps 
à retrouver un protocole 
d’étalonnage lors d’un 
audit, par exemple, 
et peuvent alors se 
concentrer sur le 
fonctionnement de leur 
installation.

 Netilion Health

Augmentez la fiabilité  
de vos mesures d’eau
Pour respecter les réglementations 
en matière de gestion de l’eau, il est 
essentiel de pouvoir s’appuyer sur 
des mesures précises, donc sur des 
appareils de terrain en bon état de 
fonctionnement. Si la plupart d’entre 
eux, dits « intelligents », envoient 
déjà des diagnostics, faut-il encore 
exploiter ces informations pertinentes. 
Le service numérique Netilion Health 
donne accès à toutes ces 
informations, permet 
de connaître l’état de 
santé des instruments, 
de détecter les défauts 
et de les résoudre 
rapidement afin de 
maintenir la qualité de 
l’eau au niveau requis.

 Netilion Value

Suivez toutes vos 
données sur l’eau
La maîtrise de son procédé passe, 
notamment, par la disponibilité de 
données exactes provenant de points 
de mesure critiques. Le rôle du service 
numérique Netilion Value est la collecte, 
à distance, de toutes les données et 
leur affichage sur un smartphone, 
une tablette ou un ordinateur. Outre 
la possibilité de vérifier les valeurs 
à tout moment, même sur des sites 
éloignés, les utilisateurs 
peuvent également créer 
des tableaux de bord, 
effectuer des analyses 
détaillées, recevoir 
des alertes en cas de 
dépassement de seuils 
et exporter les données 
pour la traçabilité.

Eau et eaux usées
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on passera de techniques basées sur des 
réactifs à des solutions sous pression 
demandant de l’énergie. Des MOA com-
mencent à nous le demander, de plus en 
plus d’études et de préparations d’appels 
d’offres se font en ce sens » » affirme-t-il. 
Les spécialistes des membranes, comme 
Chemdoc, Dow Chemicals, Elmatec, 
Polymem, John Cockerill, DuPont Water 
Solutions, NX Filtration ou Toray pro-
posent d’ores et déjà des solutions pour 
cet usage.
Si l’usine du Sedif, de Méry-sur-Oise 
équipée de membranes de nanofiltration 
depuis 1999 fait figure de précurseur, 
elle est aujourd’hui rejointe par d’autres 
réalisations. OTV a ainsi construit une 
petite usine (150  m3/h) entièrement 
membranaire à Glenties, en Irlande. 
« Ils puisent dans un lac, le Lough Anna, 
aux eaux brunies par les matières orga-
niques à cause du changement clima-
tique. Il aurait été difficile de faire face 
avec des coagulants et du charbon actif » 
affirme Philippe Sauvignet. Autre réa-
lisation d’OTV à base de membranes : 
l’usine de Farys (1100 m3/h), en Belgique, 
qui traite l’eau du canal Bruges-Ostende.
Ce genre de solution existe aussi à petite 
échelle. Aqualter a par exemple installé en 
Polynésie, avec son partenaire Osmosun, 
des petites installations à haute pression 

(60bars) alimentées par des panneaux 
solaires. « Nous allons aussi réaliser 
deux usines au Sénégal pour traiter une 
eau de surface de mauvaise qualité. On 

trouvera toujours de l’eau mais il fau-
dra mettre en œuvre une certaine techni-
cité pour la traiter » estime Lionel Turpin 
(Aqualter). Enfin La techno logie de nano-
filtration directe sur fibres creuses (dNF) 
constitue une avancée prometteuse 
pour garantir la qualité de l’eau traitée 
à partir de ressources dégradées, selon 
Rémi Duvillard, ingénieur commercial 
chez NX Filtration. « Les membranes 
dNF développée par NX Filtration sont 
capables de retenir un large éventail 
de contaminants en une seule étape de 
traitement, ce qui inclut la turbidité, les 
matières en suspension (MES), les virus, 
les bactéries, les matières organiques et 
de nombreux micro polluants comme cela 
a été prouvé, notamment, lors d’essais 
à l’échelle industrielle avec d’excellentes 
rétentions du métabolite du chlorothalonil 
R471811 et des PFAS. Elles fonctionnent à 
basse pression (4-6 bars), et tolèrent des 
eaux chargées en MES jusqu’à 300 mg/l. 
Elles simplifient la filière de traitement 
en réduisant le nombre d’étapes et en 
éliminant le besoin de réactifs (ni coa-
gulant, ni séquestrant) ». Sous le nom 
AcvaMod®, John Cockerill propose 
une gamme polyvalente de systèmes 
membranaires par osmose inverse, 
nanofiltration ou par ultra filtration, 
s’adaptant aux débits recherchés et aux
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Toutes les stations de potabilisation compactes Salher disposent d’un système 
de nettoyage pour garantir leur automatisation complète et la protection 
des propriétés des éléments (filtres et membranes) durant toute l’exploitation.
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Les membranes dNF80 (800 Daltons) de NX Filtration reçoivent en direct 
les eaux dégradées de la rivière Masjid en Malaisie. Depuis 2021, elles produisent 
en une seule étape 4.000 m3/jour d’eau potable pour la ville de Dumai en Indonésie 
sans utiliser de coagulant et de floculant pour éliminer les matières organiques 
présentes dans l’eau brute.
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qualités d’eau entrante. Certifiée « eau 
potable », la gamme AcvaMod® permet 
de retenir l’essentiel des sels minéraux 
indésirables (nitrate, sulfates, etc.) pré-
sents naturellement dans l’eau potable, 
ainsi que de traiter les micropolluants 
comme les métabolites de pesticides, 
les résidus médicamenteux, les PFAS 
etc. Conçus sur une base modulaire 
et compacte, dotés de systèmes auto-
matisés de contrôle et de gestion, les 
skids membranaires AcvaMod® per-
mettent de produire une eau de qualité 
sur mesure. Outre la mise à disposition 
d’unités mobiles (containerisées) ou fixes 
(skids installés sur dalle) d’AcvaMod®, le 
spécialsiet propose la mise en œuvre de 
filières complètes pour la production 
continue d’eau potable intégrant pré- 
et post-traitements selon besoin.
Polymem fournit quant à elle des unités 
d’OIBP, souvent containérisées (avec ou 
sans UF Neophil® en prétraitement) pour 
répondre au besoin de filières sépara-
tives poussées. Elles sont notamment 
installées dans l’usine de Saint-Cloud 
d’Eau de Paris et sur les sites d’inter-
vention à l’international de l’Armée 
Française. Très prochainement, elles 
équiperont les containers de traitement 
d’eau potable alimentés par panneaux 
solaires et batteries rechargeables pro-
posés par Tergys dans les régions iso-
lées ou sinistrées.
Dans le cas d’un système multi- barrière, 
la lumière à large spectre émise par la 
technologie UV en fait un système extrê-
mement bien adapté au traitement de 
nombreux polluants, qu’il s’agisse de 

résidus médicamenteux ou de pol-
luants émergents. Bio-UV Group, Trajan 
Technologies ou encore UV-Germi ont 
développé entre autres une gamme 
complète de systèmes de désinfection 
UV pouvant être installés facilement 
avant rejet au milieu naturel, ou lorsque 
l’eau est réutilisée pour des besoins 
variés. C’est le cas de la commune de 
Tarbes de 20 000 EHB qui vient d’inau-
gurer un système de réutilisation des 
eaux usées dans la station d’épuration 
exploitée par Veolia, grâce à la techno-
logie UV-C d’UV-Gemi. Pour les mesures 
des paramètres de matière organique 
COTeq, DBO eq, DCOeq, Aqualabo pro-
pose la sonde StacSense dont le coef-
ficient de lecture spectrale à 254  nm 
combinée à une gestion rigoureuse de 
l’allumage, permet d’offrir une dérive 
très optimisée du signal.

DES RESSOURCES 
ALTERNATIVES ?
Face à la pure et simple pénurie, les 
exploitants en viendront-ils à potabili-
ser autre chose que de l’eau provenant 
du milieu naturel, à aller vers des res-
sources dites « alternatives » ? Plusieurs 
voies se dessinent mais en restent 
actuellement au stade expérimental.
Tout d’abord, la « recharge maîtrisée des 
aquifères » qui consiste à infiltrer dans 
le sol, en hiver, une eau de rivière que 
l’on pompera en été dans la nappe. « Le 
Plan Eau prévoit d’élaborer une stratégie 
nationale et d’éditer un guide technique. 
A Suez, nous sommes depuis longtemps 
persuadés que cette voie est sous- utilisée 

en France » signale Laurent Brunet (Suez). 
Il existe déjà des opérations de ce type. 
La plus importante a été mise en place 
il y a plusieurs décennies par Suez, au 
Pecq-Croisy (Yvelines). De l’eau de Seine, 
décantée et filtrée sur charbon actif 
est infiltrée dans une douzaine d’hec-
tares de bassins. Plus récemment, Suez 
a également mis en place une recharge 
de nappes à Hyères. On peut également 
citer, entre autres, le projet R’Garonne, 
fruit d’un partenariat entre le BRGM et 
Réseau31. Il s’agit dans un premier temps 
de recharger la nappe d’accompagne-
ment du fleuve via le canal Saint-Martory.
Autre idée, plus récente : réutiliser de 
l’eau usée traitée (REUT), autrement dit 
considérer les effluents de STEU comme 
des ressources. La réutilisation directe 
pour faire de l’eau potable n’est pour 
l’instant pas envisageable en France. 
Toutefois, la REUT pourrait indirecte-
ment contribuer à la réponse aux pénu-
ries. Tout d’abord en fournissant de l’eau 
pour des usages autres, évitant ainsi que 
de l’eau potable soit utilisée pour, par 
exemple, de l’irrigation. « En Israël, le taux 
de REUT atteint 80 %, dont 71 % servent 
aux cultures. L’Italie et l’Espagne recyclent 
respectivement 8 % et 14 % de leurs eaux 
usées. Autant dire qu’avec moins de 1 % 
de réutilisation des eaux usées, la France 
peut paraître très à la traîne. Si au cours 
des cinq prochaines années, on arrivait 
à passer à 10%, ce serait 15% de prélève-
ments en moins pour le monde agricole, 
soit une économie d’environ 500 millions 
de m3 sur les ressources en eau » avance 
ainsi Philippe Sauvignet (OTV). « On en 
parle de plus en plus. L’idée est de don-
ner une seconde utilisation – irrigation, 
arrosage d’espaces verts, etc. - à l’eau 
sortant des STEU, au lieu de la rejeter 
dans le milieu. Cela représente, indirec-
tement, une ressource alternative pour la 
potabilisation » confirme Laurent Brunet 
(Suez). « Un exemple est le polissage des 
effluents en sortie de STEU par une com-
binaison d’un procédé de nanofiltration 
directe sur fibres creuses (dNF) avec un 
procédé d’oxydation avancée (POA). L’eau 
traitée par cette combinaison répond à la 
classe A de qualité de l’eau de récupéra-
tion destinée à l’irrigation agricole et à ses 
exigences supplémentaires en termes de 
micropolluants » poursuit Rémi Duvillard 
(NX Filtration).
La REUT pourrait constituer une res-
source alternative plus directe avec 
des opérations comme le programme 
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La gamme AcvaMod® proposée par John Cockerill Environment pour 
la production continue d’eau potable est également conçue pour s’intégrer 
dans des filières de traitement REUT ou pour la production d’eau de process 
de haute qualité pour l’industrie.
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Jourdain de Vendée Eau, avec le sou-
tien de l’Agence de l’Eau Loire-Bretagne, 
le département de Vendée, la Région 
des Pays de Loire (et même l’Europe 

via le Fonds européen de développe-
ment régional). Au lieu d’être rejetés en 
mer, les effluents de la STEU des Sables 
d’Olonne (ou tout au moins une partie 

d’entre eux) subissent un traitement 
d’affinage et sont dirigés vers une zone 
végétalisée en bordure de la retenue du 
Jaunay. Retenue dans laquelle puise… 
l’usine de potabilisation du Jaunay.
Enfin, le dessalement de l’eau de mer, 
pratiqué dans certains pays méditer-
ranéens, reste en suspens en France. 
« Malgré de vrais progrès, cela reste une 
technologie énergivore, à n’envisager 
qu’en dernier recours. Une des conclu-
sions du projet Jourdain est que potabi-
liser - indirectement- des effluents de 
STEU est nettement moins onéreux » 
affirme Philippe Sauvignet (OTV). 
« Dessaler de l’eau de mer pour la pota-
biliser reste extrêmement rare en France, 
sinon dans les territoires d’outremer, à 
petite échelle. L’évolution des ressources, 
autour du littoral méditerranéen, nous 
amènera sans doute un jour à nous 
reposer la question » imagine toutefois 
Laurent Brunet. 

DIAGNOSTIQUER & HIÉRARCHISER LES PRESSIONS SUR LA RESSOURCE EN EAU

Dans un contexte de forte dégradation quantitative de la ressource 
en eau, la sécurisation des ressources passe le plus souvent 
par une première étape préalable, le diagnostic multi-pressions 
du territoire. « En Normandie, les ressources en eau pour l’AEP 
sont issues d’un système karstique complexe et très sensible aux 
infiltrations d’eau de surface par ruissellement. Il en résulte une 
dégradation récurrente de la ressource avec des niveaux de tur-
bidité élevés aux stations AEP. Dans un contexte de changement 

climatique de plus en plus prégnant, ce type de pression va s’ac-
centuer et les collectivités ont besoin d’outils opérationnels pour 
diagnostiquer et hiérarchiser efficacement leurs actions de sécu-
risation de la ressource » observe Edouard Patault, responsable 
de laboratoire R&D chez Altereo.
Historiquement, les collectivités ont réalisé les diagnostics sur la 
base d’approches multicritères qui ne permettaient pas de quan-
tifier les volumes réellement transportés via le système kars-
tique. « Nos travaux de R&D avec la collectivité du Havre Seine 
Métropole ont permis de modéliser les volumes d’eau et de sédi-
ments ruisselés au droit des 1 336 points d’infiltration rapide vers 
le système karstique qui composent le bassin d’alimentation du 
captage d’Yport. Notre approche a ainsi permis de proposer à la 
collectivité un diagnostic très fin de sa vulnérabilité pour chaque 
point d’infiltration, de les hiérarchiser, et de proposer 2 zones du 
bassin à investiguer via des campagnes de traçage additionnels. 
Notre approche s’est révélée précieuse pour la collectivité, avec 
la découverte de 2 connexions karstiques reliées au captage et 
jusqu’ici méconnues par les services » rapporte Aurélien Maurié, 
ingénieur de recherche chez Altereo.
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Polymem fournit des unités d’OIBP (avec ou sans UF Neophil® en prétraitement) 
pour répondre au besoin de filières séparatives poussées.
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Spécialiste dans la conception et la fabrication de 
revêtements pour capacité de stockage, SOB propose 

des solutions pour :

  TRAITEMENTS DES EAUX USÉES

Exemple de système d’étanchéité pour béton avec ACS

     STOCKAGE D’EAU POTABLE

Ballon d’eau chaudeChâteau d’eau Canalisation

Bac de rétentionStation d’épuration

BÉ
TO

N

SOB SOLUTIONS
www.sob.fr
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